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INVENTAIRE DES OISEAUX ETEINTS 
OU EN VOIE D'EXTINCTION 
CONSERVES 
AU MUSEUM DE PARIS 
par Christian J OUANIN 
L'important ouvrage de J.C. GREENWAY, Extinct and 
Vanishing Birds of the World, publié en 1958 par l'Ameri­
can Committee for International Wild Life Protection, 
est venu combler une lacune de la littérature ornitholo­
gique moderne. Jusqu'alors en effet le seul ouvrage d'en­
semble consacré aux oiseaux éteints ou en voie d'extinction 
était le livre de Rothschild, qui datait de 1907 : or, depuis 
le début du siècle, non seulement nos connaissances se 
sont considérablement étendues et approfondies, mais 
d'autre part l'avifaune mondiale a subi de profondes alté­
rations. Sur ce point les ornithologistes avaient donc des 
raisons d'envier les rnammalogistes qui disposaient des 
ouvrages de G.M. ALLEN, Extinct arvd Vanishing Mam­
mals of the Western H emisphere (1942), et F. HARPER, 
Extinct and Vanishing Mammals of the Old World 
(1945). Grâce à GREENWAY, qui voulut bien se charger 
de cet énorme travail, on dispose maintenant d'un ouvrage 
de références très copieux, fondé sur une biliographie 
exhaustive du sujet. 
Entre autres informations documentaires d'un grand 
intérêt rassemblées par GREENW AY, figurent pour chaque 
espèce ou sous-espèce considérée la liste des musées qui, 
à sa connaissance, en possèdent des dépouilles. Malheu­
reusement les données de cette nature qu'il a publiées, 
sont fragmentaires et incomplètes. Pour faciliter les tra­
vaux futurs de révision, il serait souhaitable, nous 
semble-t-il, que les grands musées au moins publient la 
liste des restes d'oiseaux éteints qu'ils détiennent. Toutes 
les monographies d'espèces éteintes ne commencent-elles 
pas par un recensement du matériel présent dans les 
musées d'histoire naturelle ? 
Les spécimens d'oiseaux éteints du Muséum de Paris 
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ont cependant déjà fait l'objet de deux publications, ré­
digées l'une et l'autre pour le volume commémoratif d'un 
anniversaire de cette maison : la première, par A. MILNE­
EDWARDS et E. ÜUSTALEI' (1893), pour le centenaire de 
la fondation du Muséum d'Histoire Naturelle par la 
Convention en 1793 ; la seconde, par J. BERLIOZ (1935), 
pour le tricentenaire de l'établissement du Jardin du Roi 
à l'emplacement actuellement occupé par le Muséum qui 
en procède directement. La présence d'articles consacrés 
aux animaux éteints dans des volumes célèbrant l'an­
cienneté du Muséum, est bien faite pour rappeler que 
c'était un privilège des musées de fondation ancienne 
que d'être richement dotés en espèces aujourd'hui dis­
parues. Nous sommes d'ailleurs certains à cet égard que 
l'inventaire de toutes les petites collections soit publiques 
soit privées, qui sont nombreuses surtout en Europe, ré­
serverait bien des surprises : la plupart ont été consti­
tuées au XIX• siècle, en un temps où le goût des « cabi­
nets » de naturalistes était fort répandu, où la possession 
de quelques pièces exotiques rares faisaient la joie et 
l'orgueil des collectionneurs et où beaucoup d'espèces, 
malheureusement disparues depuis, existaient encore. 
C'est ainsi qu'une collection privée française dont l'exis­
tence n'était pas soupçonnée il y a quelques années, se 
trouve comprendre un Grand Pingoin, une Perruche de 
la Caroline, un Pigeon migrateur, et peut-être d'autres 
oiseaux éteints encore. A titre d'autre exemple rappelons 
ici que sur les 19 spécimens connus de Huppe de Bourbon, 
quatre se trouvent dans le petit musée ornithologique de 
la ville de Troyes et qu'un autre se trouvait au musée 
de la faculté des Sciences de Caen, anéanti en 1944 pen­
dant la bataille de Normandie. 
Malheureusement le sort fait à la plupart de ces 
petites collections n'est guère encourageant, qu'elles 
soient léguées à une communauté locale qui n'a pas les 
moyens d'en perpétuer le bon entretien ou qu'elle demeure 
dans la famille du collectionneur, qui ignore les soins 
nécessaires à sa bonne conservation. Tôt ou tard ces 
collections font en général retour aux musées nationaux, 
mais avant d'y parvenir, quels avatars n'ont-elles pas 
subis, combien de spécimens ont disparu, combien d'au­
tres ont été éprouvés par les insectes, la lumière, la 
poussière ! 
Puisque les oiseaux éteints du Muséum de Paris ont 
déjà fait l'objet de deux publications, il pourrait sembler 
inutile que nous revenions sur ce sujet. Mais d'une part 
les transformations accélérées que subit la biosphère à 
notre époque - transformations qui se traduisent iné-
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luctablement par un appauvrissement marqué et rapide 
des ressources naturelles - a pour effet d'en allonger sans 
·cesse la liste. D'autre part nous n'avons pas limité notre 
propos aux oiseaux réellement éteints ou supposés tels ; 
nous avons inclus dans notre relevé tous les spécimens 
appartenant à des espèces gravement menacées en suivant 
le choix établi par GREENWAY. Sans doute les représen­
tants de ces dernières espèces n'offrent-ils pas le même 
intérêt que ceux des espèces définitivement disparues. 
Il n'en est pas moins important de connaître les res­
sources muséologiques qui les concernent : car, dans 
toute la mesure du possible, il faut éviter désormais leur 
récolte, même dans des buts scientifiques lorsque ceux­
ci ne l'exigent pas absolument. Pourquoi en effet sacrifier 
un individu d'une population réduite de nos jours à 
quelques dizaines de sujets, s'il existe déjà, dispersés 
dans divers musées, un matériel suffisant pour l'étude 
que l'on se propose de faire ? Au XX• siècle, les échanges 
et les communications sont trop aisées pour qu'il y ait 
une justification aux massacres inutiles. 
Par ailleurs le partage est souvent bien difficile à 
faire entre espèces éteintes et espèces en voie d'extinc­
tion. Comme toutes les preuves négatives, celle de la 
disparition sans retour d'une espèce est bien difficile à 
apporter, et l'histoire récente de l'ornithologie montre 
qu'il ne faut pas trop se hâter d'affirmer qu'une espèce 
est dans ce cas. L'exemple de Notornis Mantelli, jamais 
collecté depuis 1898 et redécouvert par ÜRBELL en 1948 
dans une vallée des Monts Murchison (sud-ouest de la 
Nouvelle-Zélande) ; de Pterodroma cahow, que l'on avait 
cru éteint depuis le XVII• siècle et dont MURPHY et 
MOWBRAY ont trouvé en 1951 un petit noyau de popula­
tion survivant dans les Bermudes ; celui de Diomedea 
albatrus que l'on croyait avoir été exterminé par les 
chasseurs de plume avant la Seconde Guerre Mondiale 
et dont une vingtaine d'individus ont été retrouvés en 
1953 sur une falaise inaccessible de l'île Torishima ; 
celui de Puf fi nus Mewelli, endémique des Hawaï, que 
PETERS, non sans raison apparente, donnait pour éteint 
dans sa « Check-list of the Birds of the World » (l'oiseau 
n'avait pas été collecté depuis la fin du XIX• siècle et 
l'introduction des Mangoustes sur ses lieux de nidifica­
tion fournissait une cause trop pertinente de sa des­
truction) et dont deux exemplaires ont été capturés à 
Oahu en 1954 et 1956, apportant ainsi une garantie 
d'authenticité à des records à vue signalés peu de temps 
auparavant ; celui de Geospiza magnirostris, qui pen­
dant plus d'un siècle ne fut connu que par les sept spé-
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cimens collectés par DARWIN en 1835, en dépit des re­
cherches faites depuis lors aux Galapagos, et dont 
BOWMAN collecta un exemplaire en septembre 1957 à 
Charles Island ( = Floreana) ; tous ces exemples donc 
incitent à la prudence. 
Inversement il est probable que l'inventaire systéma­
tique des faunes insulaires, notamment dans le domaine 
indo-pacifique, allongerait considérablement la liste des 
espèces qui ne sont plus représentées de nos jours que 
par un tout petit nombre d'individus. Sans doute parmi 
celles-ci beaucoup ne font-elles preuve d'aucun fléchis­
sement apparent de leur vitalité et leur population n'est­
elle en fait limitée que par des facteurs géographiques : 
on ne peut donc à leur propos parler de « danger d'extinc­
tion » dans le même sens que pour les espèces « séniles » 
(comme par exemple Notornis Mantelli ou Strigops habrop­
tilus), dont l'élan vital paraît s'atténuer spontanément, 
sans le concours d'aucune circonstance extérieure. Néan­
moins à notre époque l'humanité dispose de tels moyens 
de déplacement et d'action que toute espèce étroitement 
localisée est susceptible d'être anéantie rapidement, pour 
peu qu'un quelconque programme de mise en valeur agri­
cole, industrielle, touristique ou stratégique s'en prenne 
à son habitat ! 
Il est donc probable que sur divers points de détails, 
la liste que nous avons suivie, paraisse arbitraire, au fur 
et à mesure que progressera la connaissance de l'avi­
faune mondiale. Mais nous croyons hélas ! que les modi­
fications qui lui seront apportées dans l'avenir, auront 
surtout pour effet d'augmenter le nombre des rubriques 
consacrées aux espèces menacées, plutôt que de le dimi­
nuer. 
N.B. - Parmi les indications relatives à chaque 
spécimen, le nom en italique désigne le collecteur, quand 
nous le connaissons, si non le marchand ou le donateur 
qui a procuré le spécimen au Muséum. La date est placée 
entre parenthèses quand c'est la date d'inscription dans 
les collections du Muséum et non pas la date de capture. 
Par ailleurs, au hasard de nos recherches dans les 
registres du laboratoire pour élucider l'origine de nom­
breux spécimens, nous avons souvent trouvé mention 
d'individus qui, après avoir été inscrits dans les collec­
tions du Muséum, ont été remis ultérieurement à des 
musées de province ou à des institutions étrangères. Nous 
avons cru utile de donner la liste des bénéficiaires de ces 
dons ou échanges, dans l'espoir de faciliter le travail des 
ornithologistes qui voudront recenser, avec le maximum 
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d'exactitude possible, les dépouilles existantes d'espèces 
éteintes ou gravement menacées. 
t DROMAEUS MINOR Spencer 
montés : 2 
1, Exp. Baudin, (ménagerie, t 1822) 
1 pull., Exp. Baudin, (1804) 
squelette : 1, Exp. Baudin, (ménagerie, t 1822) 
Disparus dans le premier quart du XIX• siècle, les 
Emeus nains qui peuplaient attrefois l'île King (dans le 
détroit de Bass) et l'île Kangaroo (au sud d' Adelaide) 
n'ont jamais été collectés à des fins scientifiques que par 
la seule expédition du capitaine Baudin, en décembre 1802 
et janvier 1803, qui en rapporta à Paris deux exemplaires 
vivants et cinq dépouilles. Dans un précédent travail 
(JOUANIN, 1959) nous avons étudié le destin des uns et 
des autres et montré que les deux exemplaires vivants 
(qui correspondent à l'adulte naturalisé et au squelette 
mentionnés ci-dessus) venaient de l'île King et non pas 
de l'île Kangaroo comme on l'avait cru jusqu'alors. 
SPHENISCUS MENDICULUS Sundevall 
monté : 1 J, Maës, (1902) 
peau : 1, Rosenberg, (1953) 
Du manchot des îles Galapagos - seule espèce de 
Sphéniscidé qui habite la zone équatoriale -, on ne 
connaît que quelques dizaines d'individus se reproduisant 
dans les grottes du rivage de l'île Albemarle (Isabella) 
près de Tagus Cove et de la côte voisine de l'île N ar­
borough (Fernandina) près de Punta Espinosa. 
DIOMEDEA ALBATRUS Pallas 
monté : 3 
1, Hirosaki (Hondo), Abbé Faurie, 1887 
1, San Diego (Californie), Pinard et de Cessac, 
(1878) 
1 juv., Californie, Lagùiize, (1885) 
peaux : 2 
1, Hirosaki (Hondo), Abbé Faurie, mars 1887 
1 juv., Japon, H. Fryer, (1889) 
La raréfaction de l' Albatros de Steller est le fait des 
« chasseurs de plume » qui, à la fin du siècle dernier 
et au début de celui-ci, se livrèrent à une exploitation 
éhontée des colonies de cet oiseau. Il y a une dizaine 
d'années, il passait pour éteint, mais 23 adultes ont 
été découverts en 1953 sur une falaise inaccessible de 
l'île Torishima (archipel Izu), où se reproduisait autre-
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fois la plus célèbre et la plus importante de ses colonies. 
Les autorités japonaises ont pris des mesures très strictes 
de protection dont l'efficacité est déjà appréciable, puis­
que 18 poussins ont éclos pendant l'hiver 1958-59 (on 
sait que les trois espèces d' Albatros du Pacifique nord 
nichent en hiver) et que la population totale se monte 
actuellement à une cinquantaine d'individus (Proc. VII 
General Assembly U.I.C.N., 1960). 
PUFFINUS PUFFINUS NEWELLI Henshaw 
peau : 1 �, Saipan (Mariannes), A. Marche, mai 
1887 
Le Puffin de N ewell est une race du Puffin des 
Anglais, qui serait propre aux îles Hawaii. On notera 
pourtant que le spécimen du Muséum de Paris a été cap­
turé non pas aux îles Hawaii, mais aux Mariannes, ce 
qui n'autorise cependant pas à penser qu'il aurait niché 
en quelque point de ces dernières, étant donné l'étendue 
de la distribution pélagique des Procellariens (JOUANIN, 
1956). 
Le Puffin de N ewell passait pour avoir été exterminé 
par les Mangoustes, fâcheusement acclimatées aux îles 
Hawaii, mais quelques records à vue et surtout la capture 
de spécimens en 1954 et 1956 (RICHARDSON, 1955 ; RIPLEY, 
1957) attestent qu'un petit nombre subsiste encore. Cinq 
exemplaires seulement sont actuellement connus en col­
lection : deux au Bishop Museum d'Honolulu, un au 
Muséum de Paris, un à l'American Museum de New York 
et un au Yale Peabody Museum. 
BULWERIA ATERRIMA (Bonaparte) 
montés : 2 
1, La Réunion, de Nivoy, (1834), TYPE 
1, La Réunion, Musée des Colonies 
L'espèce n'est connue que par quatre spécimens seu­
lement (deux à Paris, un à Leyde et un à Cambridge, 
G.-B.), tous étiquetés comme provenant de La Réunion et 
collectés au XIX• siècle (JOUANIN, 1955). Il ne faut certes 
pas s'empresser d'en conclure qu'elle est éteinte de nos 
jours, car les habitudes nocturnes des Pétrels, leur nidi­
fication hypogée dans des endroits difficiles d'accès et 
parfois éloignés de la mer, ont permis à nombre d'entre 
eux de passer inaperçus pendant longtemps. Néanmoins 
la survivance du Pétrel noir de La Réunion, jamais si­
gnalé depuis plus de soixante-dix ans, ne nous paraît 
offrir qu'une faible probabilité. 
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BULWERIA HASITATA HASITATA (Kuhl) 
montés : 4 
1, « Amérique du nord », Fl. Prévost, (1821) 
2, Guadeloupe, Lherminier, (1841) 
1, Guadeloupe, Frébault et Lherminier, (1861) 
Le « Diablotin » nichait autrefois dans les montagnes 
de la Guadeloupe, de la Dominique et probablement aussi 
de la Martinique. On n'en connaît plus actuellement aucun 
lieu de nidification, mais d'assez nombreux records à vue 
donnent à penser qu'il se reproduit encore en quelque 
point des Antilles, sans doute à Hispaniola. 
t BULWERIA HASITATA CARIBBAEA (Carte) 
montés : 2 
1 J, 1 c;i, Jamaïque, E. Newton, (1881) 
A la suite de LOOMIS, la plupart des auteurs ont 
regardé Bulweria caribbaea comme une simple phase méla­
nique du Diablotin, qui serait apparue dans certaines 
colonies de B. hasitata. Mais BOURNE (in litt. mihi) fait 
remarquer à juste titre que les spécimens connus de 
B. caribbaea viennent tous de la Jamaïque, où par contre 
B. hasitata n'a jamais été signalé ; que d'autre part B. 
caribbaea est de dimensions un peu plus faibles que 
B. hasitata : le mélanisme de B. caribbaea semble donc 
avoir été accompagné d'isolement géographique et les 
relations des deux formes paraissent mieux exprimées 
dans la nomenclature en les considérant comme deux 
sous-espèces. 
Bulweria hasitata caribbaea nichait autrefois dans 
les Montagnes Bleues de la Jamaïque. Il paraît éteint 
de nos jours. 
PHALACROCORAX HARRISI Rothschild 
peau : 1, Tagus Cove (île Albemarle), Bateson, mars 
1925 
Ce Cormoran inapte au vol est la plus grande des 
espèces actuelles. Sa population totale ne dépasserait pas 
quelques dizaines d'individus, nichant en deux points 
voisins de l'archipel des Galapagos : Tagus Cove, sur le 
rivage de l'île Albemarle (Isabella) et Punta Espinosa, 
sur celui de l'île N arbourough (Fernandina). On sait que 
la perte de la faculté de vol chez les oiseaux carinates 
est en général en relation avec une faune insulaire ori­
ginellement dépourvue de prédateurs. On sait aussi 
malheureusement quelle grave menace d'extinction fait 
courir aux espèces animales qui ont évolué dans ce sens, 
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}'arrivé de l'homme blanc et de son cortège de carni­
vores domestiques. 
BRANTA SANDVICENSIS (Vigors) 
montés : 5 
1, Hawaii, Eydoux (Voy. de la « Bonite ») , 
(1838) 
1, Ménagerie, (1862) 
1, Fac. des Sciences, (1947) 
1, Blaœuw, 1889 
1 pull., Ménagerie, 1885 
peau : 1, Parc zool. de Clères, 1960 
Le stock sauvage de Néné, Bernache particulière aux 
îles Hawaii, est actuellement évalué à une trentaine d'in­
dividus. Mais les tentatives d'élevage de l'oiseau en 
captivité, en vue de prévenir son extinction définitive, 
ont été couronnées de succès : la population captive de 
Nénés s'élève actuellement à 135 individus et on procède 
à des tentatives de réintroduction de l'espèce en des points 
convenables de son habitat original (Proc. VII General 
Assembly U.I.C.N., 1960). 
ANAS PHATYRHYNCHOS WYVILLIANA Sclater 
monté : 1 'i', Eydaux et Souleyet (Voy. de « La 
Bonite ») , (1838) 
Autrefois répandu dans la plupart des grandes îles 
Hawaii, le Koloa n'existe plus guère qu'à Kauai, où sur­
vivraient environ 500 individus, dont la majorité, par 
suite du drainage des marais, se cantonne de nos jours 
le long des torrents de montagne, entre 150 et 1 200 
mètres d'altitude (SCHWARTZ et SCHWARTZ, 1953). 
ANAS OUSTALETI Salvadori 
=ANAS PLATYRHYNCHOS X ANAS SUPERCILIOSA 
peaux : 3 
1 'i', Guam, A. Marche, mai 1887, TYPE 
1 iS, Guam, A. Marche, mai 1887 
1 iS, Guam, A. Marche, mai 1888 
(Un quatrière spécimen, provenant de Marche éga­
lement, a été donné au Musée de Lisbonne.) 
Le Canard des Mariannes n'a jamais été collecté 
que dans les trois îles suivantes : Guam, Tinian et Saipan. 
Il a disparu de la première de ces îles, et moins de cin­
quante sans doute survivent dans les deux dernières. 
Il s'agit en fait d'un oiseau aux caractères insta­
bles, qui proviendrait de croisements entre des Canards 
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colvert venant du nord et des Anas superciliosa venant du 
sud, et égarés en Micronésie. 
t RHODONESSA CARYOPHYLLACEA (Latham) 
montés : 4 
1 �, 1 <;?, « Inde », de Souza, (1880) 
1 � imm., Calcutta, Dussumier (1823) 
1 � imm., Bengale, Duvaucel, (1825) 
peaux : 2 
1 �, J essore, Hume Smith, 1878 
1 � imm., Calcutta, de Souza, 1876 
Le Canard à tête rose était une espèce particulière 
aux bassins inférieurs du Gange et du Brahmapoutre 
(Assam occidental, Bengale, Orissa, Bihar). Elle ne fut 
jamais abondante, tout au moins depuis sa découverte à 
la fin du XVIII0 siècle, et elle semble bien éteinte de nos 
jours : en dépit des recherches incitées par Salim Ali, 
aucun exemplaire n'a été signalé depuis 1935. 80 spé­
cimens environ sont conservés dans le divers musées du 
monde (ALI, 1960). 
t CAMPTORHYNCHUS LABRADORIUS (Gmelin) 
monté : 1 � (sans ses pattes authentiques), Milbert 
et Hyde de Neuville, (1810) 
Espèce éteinte depuis 1875 environ, dont on ignore 
quels étaient exactement les lieux de ponte, mais qui 
fréquentait en hivernage la côte atlantique de l' Amé­
rique du nord, depuis le Nouveau-Brunswick jusqu'à la 
baie Chesapeake. 50 spécimens en sont conservés dans 
les divers musées du monde. 
t MERGUS AUSTRALIS Hombron et Jacquinot 
monté : 1, Voy. de « L' Astrolabe », 1840, TYPE 
Harle endémique des îles Auckland qui n'a pas été 
collecté ni aperçu depuis l'expédition de Lord Ranfurly 
en 1901-1902. Durant l'occupation militaire de l'archipel 
par la marine néo-zélandaise de 1941 à 1946, l'oiseau a 
été recherché méthodiquement, mais sans succès, par des 
observateurs expérimentés (FALLA, in litt. mihi). 
MERGUS OCTOSETACEUS Vieillot 
monté : 1, Brésil, Delalande, (1817), TYPE 
peau : 1 �, rio Urugai-Guazu (Misiones), N eun­
teuf el, septembre 1950 
Ce Harle était fort rare en collection et sa dernière 
capture remontant à 1922, on avait des raisons de crain­
dre son extinction. Mais il a été découvert dans la 
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province de Misiones, en Argentine, en 1947, et depuis 
lors fréquemment collecté dans cette région : en fait il 
n'est pas rare le long des rivières et des torrents tribu­
taires de l' Alta Paranâ, où il mène une existence séden­
taire, sans être menacé, car, peu comestible, il n'est pas 
chassé par les habitants, au reste peu nombreux, de cette 
région sauvage et malsaine (PARTRIDGE, 1956). 
MEGAPODIUS LAPEROUSEI LAPEROUSEI Gaimard 
montés : 3 
1, Tinian, Bérard (Voy. de l' « Uranie ») , dé­
cembre 1819, TYPE 
1 t, 1 �, Saipan, A. Marche, mai 1887 
peaux : 15 
3 t t, 1 �, Saipan, A. Marche, mai 1887 
2 t t, Saipan,A. Marche, juin 1887 
1 t , Pagan, A. Marche, novembre 1887 
1 �, Agrigan, A. Marche, janvier 1889 
1, Pagan, A. Marche, novembre 1887 
2 t t, Saipan, A. Marche, juin 1887 
2 juv., Saipan, A. Marche, juin 1887 
1 pull., Saipan, A. Marche, juin 1887 
1 pull., Agrigan, A. Marche, février 1889 
(13 autres spécimens ont été donnés ou échangés aux 
musées de Bordeaux, Boulogne, Bougie, Saint-Omer, To­
ronto, Verdun, Washington, à H. von Berlepsch et à 
O. Finsch.) 
Le Mégapode de Lapérouse est une espèce particu­
lière à la Micronésie où les systématiciens distinguent 
deux races, propres respectivement aux îles Mariannes 
et aux îles Palau. Il est malheureusement très pour­
chassé par les indigènes, qui d'ailleurs en apprécient 
surtout les œuf s, enfouis, selon l'habitude des Méga­
podes, dans des monticules faciles à repérer. 
La race typique aurait de nos jours disparu des 
Mariannes méridionales (Guam, Rota, Tinian, Saipan), 
mais elle subsisterait encore en petit nombre dans les 
Mariannes septentrionales. 
MEGAPODIUS LAPEROUSEI SENEX Hartlaub 
peaux : 2, îles Palau, Boucard, (1905) 
Distribution géographique limitée à quelques-unes 
des îles Palau, sur chacune desquelles la population 
n'excède pas quelques dizaines d'individus. 
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t TYMPANUCHUS CUPIDO CUPIDO (Linné) 
peau : 1 �, Marthas Vineyard Island, C.E. Hoyle, 
février 1898 
La race typique du Cupidon des Prairies, actuel­
lement éteinte, aurait occupé autrefois tout l'est des 
Etats-Unis, du Massachussets aux Carolines, mais depuis 
183'01 elle était confinée à l'île Marthas Vineyard (au sud 
du cap Cod) où elle se maintint jusqu'en 1932. 
t COTURNIX NOV AEZELANDIAE Quoy et Gaimard 
montés : 4 
2 'i' 'i', Quoy et Gaimard, (Voy. de l' « Astro­
labe »), (1829), TYPES 
1 �, 1 'i', Verreaux, (1846) 
Les effectifs de la Caille de Nouvelle-Zélande (« Ko­
reke » des Maoris), autrefois abondante dans les deux 
grandes îles qui constituent la Nouvelle-Zélande, se mirent 
à décliner rapidement vers 1840, sans que l'on en connaisse 
avec certitude la cause précise (épizootie importée ?) . 
Quoi qu'il en soit, l'extinction définitive de l'oiseau était 
consommée vers 1870. 
COLINUS VIRGINIANUS RIDGWAY! Brewster 
peaux : 2 
1 �, 1 'i', Las Arenas (Sonora, Mexique), 
J.E. Thayer Exp., décembre 1905 
Race du Colin de Virginie qui vivait autrefois dans 
les prairies subdésertiques du sud de l'Arizona et du 
Sonora et qui en a presque totalement disparu avec la 
destruction de son biotope par l'effet conjugué du sur­
patûrage et d'une période de sécheresse exceptionnelle. 
Des tentatives ont été faites pour l'acclimater dans des 
biotopes adéquats de l'Arizona et du Nouveau-Mexique, 
à partir de quelques sujets que Ligon parvint à se 
procurer au prix de longues et difficiles recherches 
(LIGON, 1952). 
GRUS JAPONENSIS (P. L. S. Müller) 
montés : 5 
1 �, Shanghai, Montigny, (1858) 
1 'i', Shanghai, Montigny, (1860) 
3 pull., ménagerie, 1855, 1856 et 1858 
Les seuls lieux de nidification actuellement connus de 
la Grue du Japon ou Grue de Mandchourie se trouvent 
sur les rives du lac Khanka (à une centaine de kilo­
mètres au nord de Vladivostock) et à Hokkaido, au 
Japon. 
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Nous n'avons pas de renseignements précis sur 
l'effectif de la population continentale de cet oiseau. 
Au Japon, après avoir complètement disparu à la fin 
du siècle dernier, il réapparut en tout petit nombre à 
Kushiro (Hokkaido) en 1919. Grâce à une protection 
très active, l'effectif présent dans cette localité comptait 
en 1957 plus de 80 individus, tandis qu'un second lieu 
de nidification était découvert à 180 km de là, avec 
10 oiseaux (YAMASHINA, 1958). 
GRUS AMERICANA (Linné) 
montés : 3 
1, Lesueur, (1828) 
1, Ménagerie, (1872) 
1, Faculté des Sciences, (1947) 
peau : 1 c!, South Dakota, Thayer, avril 1899 
La Grue blanche d'Amérique est réduite à une tren­
taine d'individus qui se reproduisent au Canada dans 
le Wood Buffalo Park, au sud du Grand Lac des Esclaves, 
et hivernent dans l' Aransas Refuge, sur la côte du Texas. 
Peu d'oiseaux dans le monde sont l'objet d'autant de soins 
en vue d'assurer leur survivance : malheureusement on 
ne saurait pendant son double voyage annuel lui garantir 
une protection aussi rigoureuse que sur les lieux de nidi­
fication et d'hivernage. Malgré tous les efforts de la 
National Audubon Society pour éduquer le plus vaste 
public, quelques « Whooping Cranes » disparaissent cha­
que année, tuées sans doute par des chasseurs ignorants. 
Aussi l'effectif de l'espèce ne progresse-t-il que très len­
tement. A la fin de 1959, deux jeunes de l'année seulement 
parvinrent au Texas, contre 9 en 1958. Au début de 1960, 
l'effectif total de l'espèce se montait à 39 oiseaux, dont 
6 captifs dans le New Orleans Zoo et le San Antonio Zoo 
(Proc. VII General Assembly U.I.C.N., 1960). 
t RAI.LUS MODESTUS Hutton 
monté : 1, Gerrard, (1894) 
Découvert par Travers en 1871, le Râle endémique 
des îles Chatham était déjà éteint moins de trente ans 
plus tard. 26 spécimens seulement en seraient conservés 
dans les divers musées du monde. 
TRICHOLIMNAS SYLVESTRIS (Sclater) 
montés : 2 
1, Verreaux, (1841) 
1, Boucard, (1879) 
Râle endémique subsistant en petit nombre dans le 
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sud de l'île Lord Howe, reg10n montagneuse et difficile 
d'accès, rarement visitée par des êtres humains, mais 
malheureusement infestée de rats et de porcs, qui sont 
de dangereux ennemis pour des oiseaux humicoles ni­
chant à terre. 
t TRICHOLIMNAS LAFRESNAYANUS (Verreaux et Des 
Murs) 
montés : 4 
1, Exposition coloniale (1), (1860) TYPE 
1 �, 1 �, Dumbéa, Germafn, (1875) 
1, Heckel, (1877) 
peaux : 2 
1, Dumbéa, Germain, septembre 1873 
1, Saint-Louis, Germain, septembre 1873 
(Germain avait remis au Muséum de Paris deux 
autres spécimens qui ont été donnés ultérieurement au 
musée de Lisbonne et au musée de Washington.) 
Les deux localités précises indiquées, D'umbéa et 
Saint-Louis, se trouvent dans le voisinage de Nouméa. 
A l'époque du séjour de Germain, ce Râle, propre à la 
Nouvelle-Calédonie, était donc répandu jusque dans la 
zone côtière du sud-ouest de l'île. Cependant quelques 
années plus tard, les Layard, en dépit d'un long séjour, 
ne réussirent pas à l'observer dans son habitat naturel 
(les spécimens qu'ils détinrent en captivité leur ayant été 
apportés) et le signalèrent comme rare. Enfin au début 
de ce siècle, Sarasin ne parvint pas à s'en procurer de 
spécimen : deux vieux chasseurs indigènes lui dirent que 
l'oiseau, autrefois commun, avait été exterminé par les 
chiens. De fait l'oiseau n'a jamais été retrouvé en dépit 
d'actives recherches par des collecteurs compétents. 
(1) L'exposition coloniale dont il s'agit ici est l' « Exposition 
permanente des Produits de l'Algérie et des Colonies )), qui se tint 
à Paris au Palais de !'Industrie à partir de 1860 et dont le conser­
vateur était AUBRY-LECOMTE. Nous ignorons quelle fut sa durée et 
quand la collection ornithologique qui en faisait partie, fut cédée au 
Muséum National d'Histoire Naturelle. Elle comprenait une intéres­
sante série d'oiseaux de Nouvelle-Calédonie, réunie à l'instigation du 
gouverneur SAISSET, du chirurgien de marine DEPLANCHE et du 
vicaire apostolique MoNTROSIER, dans les premiers temps de l'éta­
blissement français, et qui fut étudiée par J. VERREAUX et O. DES 
M;Irns (Rev. et Mag. Zool., (2) 12 : 383-396, 431-443, 1860, et 1!, : 
129-144, 1862). 
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t PORZANULA PALMERI Frohawk 
peaux : 2 
1 �, Laysan, Palmer, juin 1891 
1 �, Laysan, Schauinsland, septembre 1897 
Ce petit Râle (l'un des plus petits représentants de 
la famille des Rallidés), éteint de nos jours, est l'un des 
nombreux exemples connus d'espèces auxquelles un long 
isolement insulaire a fait perdre la faculté de vol. Il était 
originellement propre à l'île Laysan, où il était encore 
très abondant en 1911 (sa population y fut alors estimée 
à 2 00{) individus) : il en avait complètement disparu une 
dizaine d'années après, par suite de la destruction de la 
végétation par les lapins. Ayant été introduit en 1891 à 
Midway, il colonisa l'île rapidement et il y survécut 
jusqu'en 1944, avant d'en être définitivement extirpé par 
les rats et les installations humaines. Au temps de sa 
survie, quelques autres essais d'acclimatation dans l'ar­
chipel des Hawaii furent tentés, mais sans succès (BALD­
WIN, 1947). 
RHINOCHETOS JUBATUS Verreaux et Des Murs 
montés : 7 
1 �, Lataur, (Exposition coloniale) (1), (1860), 
TYPE 
1 c;>, Exposition coloniale (1), (1860) 
1 �, Verreaux, (1865) 
1 �, André, (ménagerie, 1875) 
1 �, Germain, (ménagerie, 1875) 
1 �, Pœul Bert, (ménagerie, 1888) 
1, Petit, (187 4) 
peaux : 2 
1, Germain, (1881) 
1 c;>, Dumbéa, Germain, (1881) 
(La collection remise par Germain en 1881 compre­
nait une troisième peau qui a été donnée ultérieurement 
au musée de Lisbonne.) 
A l'époque du séjour de Germain, le Kagou était 
encore répandu dans le voisinage de Nouméa, comme en 
témoigne la capture d'une c;> à .Dumbéa. Peu d'années 
après cependant, les Layard notent qu'on ne le trouve 
plus guère que dans les régions montagneuses. De nos 
jours son habitat est limité à quelques dizaines de kilo­
mètres carrés de forêt et de brousse dans les vallées 
étroites et escarpées des montagnes du sud de l'île. 
(1) Cf. note 1, p. 269. 
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W ARNER (1948) a fort bien exposé les différents 
facteurs qui ont concouru à la raréfaction de ce Râle, 
pratiquement inapte au vol et nichant à terre : chasse 
et piégeage intensifs pour fournir les musées, les ména­
geries, les collections privées ; prédation par les rats, 
les chats, les chiens et les cochons ; destruction du bio­
tope et des ressources en nourriture (escargots, vers de 
terre) par les porcs, par les feux de brousse, l'exploita­
tion forestière et l'installation de mines. Il faut ajouter 
encore que les indigènes sont friands de la chair du 
Kagou et qu'ils ne se privent pas de le chasser. L'extinc­
tion définitive de l'espèce, à brève échéance, est inéluc­
table, si nos compatriotes résidant en Nouvelle-Calédonie, 
ne prennent pas de sévères mesures de protection en 
faveur de cet oiseau, particulièrement représentatif de 
l'avifaune originale de leur pays. 
THINORNIS NOVAESEELANDIAE (Gmelin) 
montés : 3 
1 '3 ad., 1 juv., baie Tolaga (Auckland, Nouvelle­
Zélande), Quoy et Gaimard (Voy. de l' « As­
trolabe ») , (1829) 
1 juv., Nouvelle-Zélande, Hombron et Jacquinot 
(Voy. de l' « Astrolabe » ) , (1841) 
Le « Tuturuatu » des Maoris est un Pluvier endémi­
que de la région néozélandaise, qui vivait le long des côtes 
rocheuses et présentait une tendance très prononcée à 
la nidification hypogée. Il a complètement disparu, au 
cours du XIX0 siècle, des deux grands îles de la Nouvelle­
Zélande et, de nos jours, on ne le trouve plus que sur 
l'une des petites îles de l'archipel des Chatham, South 
East Island = Rangatira, d'une superficie voisine de 
2 km2, où Fleming en 1937 /38 estima sa population à 
70 couples environ. 
AECHMORHYNCHUS CANCELLATUS (Gmelin) 
peau : 1, Marueta du sud (Tuamotous), Seurat, no­
vembre 19'Ü3 
Ce Chevalier, particulier aux îles Tuamotous, a passé 
longtemps pour être éteint. En fait, dans ce vaste archi­
pel, il subsisterait encore en bon nombre sur tous les 
îlots inhabités qui n'ont pas encore été envahis par les 
chats ou les rats. 
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NUMENIUS BOREALIS (Forster) 
montés : 7 
1 �, « Amérique », Plée, (1826) 
1 'i?, Martinique, A. Rousseau, (1842) 
1, Martinique, A. Rousseau, (1842) 
1, Mexique, Perrot, (1833) 
1, Paraguay, Bompland, (1833) 
1, « Amérique », Caniv1et, (1841) 
1, Guadeloupe, Lherminier, (1841) 
peaux : 2 
1, Paraguay, Cochelet, (1868) 
1, Darnis, (1930) 
Le Courlis esquimau nichait autrefois dans le nord­
ouest du Canada (Mackenzie District) et hivernait dans 
le Gran Chaco et les pampas de l'Argentine. Ses migra­
tions prénuptiale et postnuptiale empruntaient des itiné­
raires distincts, de sorte que son périple annuel affectait 
la forme d'une gigantesque ellipse. La dernière capture 
de cet oiseau remonte à 1932, mais il semble qu'un tout 
petit nombre survive encore, car quelques exemplaires 
sont signalés de loin en loin : c'est ainsi qu'un Courlis 
esquimau aurait été aperçu à plusieurs reprises en mars 
et avril 1959 et en avril 1960 à Galveston Island, dans 
le Texas (WILLIAMS, 1959; EMANUEL, 1961). 
t ALCA IMPENNIS Linné 
monté : 1, « Ecosse », (1832) 
squelette complet : 1, sans renseignement 
œufs : 3 
1, sans renseignement 
2, « Saint-Pierre (Terre-Neuve) », Lycée de 
Versailles, (1873) 
Peu d'oiseaux éteints ont fait l'objet d'autant de 
recherches concernant leur distribu,'tion géogra.phique 
passée, les étapes de leur disparition, le dénombrement 
de leurs restes connus (il existe dans les divers musées 
du monde environ 80 peaux ou spécimens montés, 10 
squelettes et 70 œufs de Grand Pingouin). 
Il s'agissait évidemment d'une espèce sénile, dont le 
massacre par les marins et les pêcheurs n'a fait qu'accé­
lérer l'évolution terminale. Dans les temps historiques 
récents, deux lieux de ponte seulement sont connus avec 
certitude : Funk Island, au large de Terre-Neuve, et 
Eldey Rock, au large de l'Islande, où eurent lieu les 
dernières captures en 1844. Mais la découverte de nom-
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breux ossements fossiles ou subfossiles a permis de retra­
cer l'ancienne extension de l'espèce sur les rivages de 
l'Atlantique nord. 
SYNTHLIBORAMPHUS WUMIZUZUME (Temminck) 
montés : 3 
1, Temminck, (1836) 
1, Soller, (1886) 
peaux : 2, plumasserie, (1945) 
Petit Guillemot sédentaire, se raréfiant rapidement 
à notre époque, dont on ne connaît plus que deux popula­
tions, la plus importante dans l'archipel Izu et les îlots 
voisins de la côte de Honshu, l'autre dans les îlots qui 
se trouvent entre Kyushu et la Corée. Le plus important 
de ses lieux de nidification connus, Sandonbake, a beau­
coup souffert de manœuvres militaires en 1951 et 1952 
(AUSTIN et KURODA, 1953). 
t RAPHUS CUCULLATUS (Linné) 
squelette : 1, reconstitué avec des ossements trouvés 
dans le marais de l::i Mare-aux-Songes, Sœuzier, 
(1894) 
Aucun spécimen naturalisé n'a été conservé des Ra­
phidés qui peuplaient autrefois les îles Mascareignes : le 
Dodo de Maurice (Raphus cucullatus, t vers 1680), le 
Dronte de la Réunion (Raphus solitarius, t vers 1750) et 
le Solitaire de Rodriguez (Pezophaps solitaria, t vers 
1790). Les trois espèces sont connues par des documents 
littéraires et iconographiques. On possède en outre, du 
Dodo de Maurice et du Solitaire de Rodriguez, de nom­
breux restes osseux. Un travail récent de STRESEMANN 
(1958) a fait le point de nos connaissances relatives à 
l'aspect extérieur du Dodo de Maurice. 
DUCULA GOLIATH (G. R. Gray) 
montés : 2 
1, Verreaux, (1865) 
1, Germain, (1886) 
peaux : 3 
2, Nouméa, Germain, (1881) 
1 '?, Mont Panié, Macmillan, août 1939 
(Quatre autres spécimens ont été donnés aux mu­
sées de Cambridge (U.S.A.), Lisbonne, Nancy et 
Washington.) 
Le « Notou », Carpophage endémique de Nouvelle­
Calédonie, n'existe plus guère que dans les districts 
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montagneux du centre et du nord de l'île. Sa raréfaction 
est évidemment la conséquence d'une chasse excessive 
en vue de la consommation : c'est un animal peu méfiant 
et dont la chair est excellente. En outre son rythme de 
reproduction est très lent : comme tous les Pigeons fru­
givores, la ponte ne comprend qu'un seul œuf. Il est 
maintenant interdit de le chasser du 1 .. août au 1•r février, 
mais comment cette indispensable mesure de protection 
est-elle respectée ? Le naturaliste américain D. Farner 
raconte que pendant la fermeture de la chasse on lui a 
servi plusieurs fois à table des N otous : « Les oiseaux 
avaient été obtenus au cours de parties de chasse privées 
et non pas achetés au marché : c'est la seule différence 
que j'aie pu noter entre la saison d'ouverture et celle de 
fermeture de la chasse » (Anonyme, Ois. et Rev. fr. Orn., 
1946). 
DUCULA AURORAE (Peale) 
monté : 1, « Mahetia » (îles de la Société), Duver­
gier, (1895) 
Ce Carpophage n'a jamais été signalé que de Tahiti 
(où il n'existe plus de nos jours) et de Makatea ( = Au­
rora), dans l'archipel des Tuamotous, mais il est possible 
qu'il ait peuplé d'autres îles de la Polynésie : l'origine 
indiquée du spécimen ci-dessus ne désignerait-elle pas, 
sous une orthographe inhabituelle, Mehetia, la plus orien­
tale des îles de la Société ? 
t ALECTROENAS NITIDISSIMA (Scopoli) 
monté : 1, Sonnerat, xvrne siècle (1) 
Espèce endémique de l'île Maurice, représentant un 
groupe de Pigeons particulier aux îles tropicales de 
l'océan Indien occidental (Madagascar, Comores, Seychel­
les). On ne connaît que trois exemplaires du « Pigeon 
hollandais » ou « Colombe hérissée » de l'île Maurice, qui 
est éteint depuis 1830 environ. 
(1) Le Pigeon hollandais est l'un des rares exemplaires subsis­
tant de la collection d'oiseaux naturalisés réunie avant la Révolution 
au « Jardin du Roi >>. Dans son journal manuscrit qui nous a été 
conservé, l' Aide-naturaliste du Muséum, Louis Dufresne, signale 
qu'en l'an Premier de la République (1792-93) la collection d'oi­
seaux montés comprenait 1 034 spécimens, mais que l'usage des 
fumigations au soufre, pour prévenir les attaques des insectes, 
l'avait presque entièrement détruite, et que par la suite il ne restait 
plus au Muséum d'histoire naturelle, dans les premières années du 
XIX• siècle, que 88 spécimens de la collection de l'Ancien Régime. 
·Parmi les exemplaires remarquables qui en faisaient partie et qui 
existent encore de nos jours, outre le 'Pigeon hollandais, mentionnons 
le Perroquet mascarin, un Ara tricolore, une Huppe de la Réunion. 
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NESOENAS MAYERI (Prévost et Knip) 
montés : 5 
1, Verreaux, (1837) 
1, Verreaux, (1873) 
1, Sauzier, (1894) 
2, Carié, (1936) 
(Un troisième spécimen provenant de M. Carié, a 
été donné en échange au musée de Cambridge, U.S.A.) 
Le « Pigeon des mares » de l'île Maurice a passé 
pour être éteint. En réalité il subsiste en petit nombre 
dans les forêts du plateau sud-ouest de l'île (ROUNTREE 
et al., 1952). C'est d'ailleurs dans le même biotope, à 
l'écart du peuplement humain, que se maintiennent de 
façon précaire tous les oiseaux endémiques de Maurice 
qui existent encore de nos jours, comme Falco punctatus, 
Psittacula echo, Microscelis borbonica olivacea, Coquus 
typicus. 
t ECTOPISTES MIGRATORIUS (Linné) 
montés : 8 
1 �, 1 ç, Virginie, Poussielgue, (1851) 
1 �, « Europe » (??), Marmottan, (1888) 
1 �, Musée de la Chaize-le-Vicomte 
1 �, Dufrane, (1957) 
1 ç, Bona.parte, (1858) 
1 juv., Virginie, (1841) 
1 juv., Caroline du sud, Lher1Yninier 
peau : 1 �, A. M. Ross, (1877) 
(Un spécimen a été donné à !'Ecole de Cluny en 
1866.) 
Jusque vers le milieu du siècle dernier, le Pigeon 
migrateur était prodigieusement abondant dans les ré­
gions de forêts à feuilles caduques de l'est des Etats­
Unis, depuis l'océan Atlantique jusqu'aux plaines du 
Middle-West. Il se livrait à des déplacements irréguliers 
en troupes énormes qui avaient frappé l'imagination 
des observateurs contemporains. Sa disparition, consom­
mée en 1914 par la mort, au Jardin zoologique de Cin­
cinnati, du dernier spécimen connu, est l'exemple le plus 
célèbre d'une extinction extraordinairement rapide dans 
son évolution. 
Les dépouilles de Pigeon migrateur, conservées dans 
les divers musées du monde, sont nombreuses. 
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STREPTOPELIA PICTURATA ROSTRATA (Bonaparte) 
montés : 4 
1, Seychelles, Dussumier, (1826), TYPE 
1 iS, 2 'i' 'i', Marianne, Lantz, 1877 
peaux : 2 
1 iS, 1 'i', Marianne, Lantz, septembre 1877 
en alcool : 2, Marianne, de l'Isle, (1876) 
(L'envoi de Lantz comprenait 16 spécimens, dont 2 
de l'île Cousin et 14 de l'île Marianne. 11 spécimens ont 
donc été distribués, notamment aux musées de Dijon, 
Lisbonne, Lyon, Nantes, Toulouse et Verdun.) 
Deux races de Streptopelia picturata se rencontrent 
aux Seychelles : Str. picturata picturata, originaire de 
Madagascar et introduite à Mahé, voici un siècle environ 
(Newton, 1867), et Str. picturata rostrata qui est la for­
me endémique. Les deux sous-espèces s'hybrident fré­
quemment entre elles, mais les caractères de picturata 
paraissent dominants, de sorte que rostrata disparaît 
peu à peu. A Mahé et à Frégate, la population tout entière 
semble devoir être rapportée à picturata. A Marianne et 
à Félicité, on trouve encore quelques individus présen­
tant des caractères de rostrata. A Cousin on commence 
à apercevoir quelques picturata typiques. C'est à Cou­
sine seulement que la population de rostrata semble être 
restée pure. Si donc l'on ne prend pas soin d'éliminer de 
Cousin, et éventuellement de Cousine, les individus qui 
présentent des caractères de picturata, il est probable 
que la forme endémique disparaîtra définitivement 
(CROOK, 1960). 
GYMNOGYPS CALIFORNIANUS (Shaw) 
montés : 3 
1 iS, 1 'i', Californie, Bonaparte, (1858) 
1 iS, Californie, Mus. de Saint-Petersbourg, 
(1857) 
La population totale de Condors de Californie était 
estimée en février 1960 a une soixantaine d'individus, 
vivant tous dans le « Los Padres National Forest », qui 
se trouve dans la chaîne côtière du sud de la Californie 
(Proc. VII General Assembly U.I.C.N., 1960). 
F ALCO AREA ( Oberholser) 
montés : 6 
1 iS, Seychelles, Dussumier, (1827) 
2, Seychelles, Dussumier, (1826 et 1827) 
1 iS, 1 'i', Mahé, Lantz, 1877 
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1 J, Praslin, Lantz, 1877 
peaux : 2 
1 J, Marianne, Lantz, septembre 1877 
1 'i', Praslin, Lantz, août 1877 
en alcool : 1, Mahé, de l'Isle, novembre 1875 
D'après VESEY-FITZGERALD (1940), ce petit Faucon 
endémique des Seychelles serait commun sur presque 
toutes les îles de l'archipel. Mais CROOK (1960) ne l'a vu 
qu'à Mahé et il pense que l'oiseau est de nos jours beau­
coup plus rare qu'on ne le croit habituellement. Il est 
probable que le « Katiti » a été très pourchassé par les 
habitants des Seychelles : le surnom de « Mangeur de 
poules » qu'ils lui ont donné, n'indique que trop exacte­
ment en quelle estime ils le tenaient ! 
F ALOO PUNCTATUS Temminck 
montés : 2 
1, Dumont, (1804) 
1, Quoy et Gaimard (Voy. de l' « Uranie ») , 
(1820) 
en alcool : 1, Sauzier, (1894) 
Encore une espèce endémique et insulaire de Fau­
con, connue localement sous le surnom fatal de « Man­
geur de poules » ! Propre à l'île Maurice, elle est actuel­
lement très raréfiée et confinée aux forêts reculées du 
plateau sud-ouest de l'île (1) (ROUNTREE et al., 1952). 
STRIGOPS HABROPTILUS Gray 
montés : 6 
1, « Otago Mittel Island » (S.I.) ?, Verreaux. 
(1847) (2) 
{1) Cf. ci-dessus Nesœnas Mayeri, p. 275. 
(2) Pucheran (1847) a consacré une longue notice à ce spécimen 
auquel il donne pour origine l'île Stewart, au sud de la Nouvelle­
Zélande. L'information mérite examen, car on ignore encore si le 
Kakapo existait à l'île Stewart avant que des exemplaires, prove­
nant de Fiordland (S.I.), n'y eussent été lâchés à la fin du siècle 
dernier (Williams, 1956 : 39). Nos collègues de Nouvelle-Zélande, 
E.W. Dawson et G.R. Williams, ont donc attiré notre attention sur 
la localité d'origine du spécimen de Verreaux. Malheureusement nos 
recherches n'ont pas donné de résultat concluant. Le pied du spé­
cimen en cause porte deux inscriptions parfaitement contradictoi­
res : « De la Nouvelle-Zélande (Otago - Mit tel Island), par M. Jules 
Verreaux. (Avril 1847. Catalogue Général n ° 240.) 
Cet individu a été pris dans l'île Stewart, au sud de la Nouvelle­
Zélande. » 
Qu'en penser, si non qu'il faut accueillir avec la plus grande 
réserve les indications d'origine communiquées par Verreaux? 
Cf. ci-dessous, note 1, p. 285. 
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1, Lac Wanaka (S.I.), Hutton, (187 4) 
1 & , Otago (S.1.), Filhol, (1875) 
1 & , 1 'i', Mont Cook (S.I.), Filhol, (1875) 
1, Dehaut, (1904) 
1, Maës 
peaux : 7 
1 'i', Boucard, (1905) 
5, Boucard, (1905) 
1, Bouvier, (1931) 
squelette : 1 & , sans renseignement. 
(La collection remise par FILHOL comprenait deux 
autres spécimens qui ont été donnés ultérieurement au 
musée de la Réunion et au musée de Nancy.) 
La diminution des effectifs du « Kakapo » semble 
avoir commencé avant que l'homme n'exercât une influen­
ce sensible sur son habitat, et G.R. WILLIAMS (1956) 
envisage l'hypothèse d'une modification climatique pour 
expliquer cette raréfaction dont la colonisation euro­
péenne aurait seulement accéléré le processus. De toute 
évidence il s'agit d'une espèce « sénile ». ayant épuisé 
son potentiel évolutif et par conséquent vulnérable aux 
changements du milieu. De nos jours le Kakapo est extrê­
mement réduit en nombre : propablement disparu de 
l'île du nord, il n'existerait plus guère que dans quelques 
vallées du sud-ouest de South Island, et peut-être dans 
le sud de l'île Stewart. Environ 300 spécimens sont con­
servés dans les divers musées du monde. 
VINI DIADEMA (Verreaux et Des Murs) 
monté : 1 'i', Nouvelle-Calédonie, Ministère des Colo­
nies, (1895) ' TYPE 
Ce spécimen, qui figura dans l' « Exposition per­
manente des Produits de l'Algérie et des Colonies », 
organisée par Aubry-Lecomte au Palais de l'industrie à 
Paris en 1860 (1) , est unique au monde. En 1911 ou 1912, 
l'ornithologiste suisse Sarasin aurait eu entre les mains 
un second exemplaire de cet énigmatique Loriquet, mais, 
à cause de son état avançé de décomposition, il ne put 
le conserver. L'oiseau n'a jamais été trouvé en d'autres 
occasions. 
(1) Cf. ci-dessus, note 1, p. 269. 
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t ARA TRICOLOR Bechstein 
montés : 2 
1, sans renseignement, xvrn• siècle (1) 
1, Cuba, E. Rousseœu, (ménagerie, 1842) 
Perroquet endémique de Cuba et de l'île des Pins, 
éteint depuis près d'un siècle. Le dernier spécimen tué 
remonte à 1864. 
t ARATINGA CHLOROPTERA MAUGEI (Souancé) 
montée : 1, « Porto-Rico », Maugé, 1798, TYPE 
Sous-espèce propre à l'île Mona et (peut-être) à Porto­
Rico d'une espèce par ailleurs encore commune dans les 
montagnes d'Hispaniola. La dernière capture d'Aratinga 
chloroptera M augei remonte à 1892. Trois spécimens seu­
lement en sont connus. 
t CONUROPSIS CAROLINENSIS (Linné) 
montés : 2 
1, ménagerie, t 1818 
1, Trécul, (1849) 
peaux : 2 
1 ?i, Hells Bay (Floride), A. M. Nicholson, fé­
vrier 1895 
1 ?i, « Etats-Unis », Boucard, (1905) 
La Perruche de la Caroline était autrefois commune 
dans les forêts à feuilles caduques de l'est de l'Amérique 
du nord. Les étapes de sa disparition coïncident avec cel­
les du défrichement et du progrès des établissements 
humains dans son vaste habitat originel, mais elle fut 
en outre accélérée par la chasse et le commerce des 
oiseaux de cage. Le dernier spécimen vivant, connu avec 
certitude, mourut au parc zoologique de Cincinnati en 
1914. 
AMAZONA VITTATA VITTATA (Boddaert) 
monté : 1, Porto-Rico, Maugé, 1798 
Autrefois beaucoup plus répandu, cet oiseau est 
aujourd'hui confiné aux forêts de la Sierra Luquillo de 
Porto-Rico (Caribbean National Forest), surtout au-des­
sus de 600 mètres d'altitude, où il en subsisterait environ 
200 individus (Auk, 1959 : 88). 
(2) Cf. ci-dessus, note 1, p. 274. 
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CORA CO PSIS NIGRA BARKL YI Newton 
montés : 3 
2 J J, 1 'i?, Praslin, Lantz, 1877 
peaux : 2 
1 'i?, Praslin, Lantz, novembre 1877 
1, Seychelles, Bowcard, (1905) 
en alcool : 1, Praslin, de l'Isle, décembre 1875 
(Huit autres spécimens, provenant de MM. de l'Isle 
et Lantz, ont été donnés ou échangés aux musées de Gre­
noble, Lisbonne, Lyon, Melbourne, Santiago du Chili, 
Toulouse.) 
Le « Cateau noir » des Seychelles est un très proche 
parent du Petit Perroquet Vasa des Comores, Coracopsis 
nigra sibilans Milne-Edwards et Oustalet, dont il ne se 
distingue que par la teinte gris-bleuâtre, au lieu de brune, 
des ailes. Cet oiseau n'a jamais été signalé que de l'île 
Praslin où il subsiste encore, étroitement localisé dans 
la vallée de Mai. 
t MASCARINUS MASCARINUS (Linné) 
monté : 1, sans renseignement, xv111• siècle (1) 
Deux spécimens seulement sont conservés du Perro­
quet mascarin, espèce endémique de l'île de la Réunion, 
d'un type très isolé, aux affinités énigmatiques, lointai­
nement apparenté peut-être aux Tanygnathus des Phi­
lippines et d' Austromalaisie (BERLIOZ, 1961). Disparu 
dans le premier tiers du x1x• siècle. 
PSITTACULA ECHO (A. et E. Newton) 
montés : 6 
1 J, Vacoa, E. Newton, (1897) 
1 J, 1 'i?, d'Emmerez de Charmoy, (1911) 
3 'i? 'i?, Carié, (1936) 
Le « Grosse Cateau vert » des créoles de Maurice est 
maintenant rare et confiné aux taillis et aux forêts recu­
lées du plateau sud-ouest de l'île (2) (ROUNTREE et al., 
1952). 
t PSITTACULA EUPATRIA WARDI (Newton) 
monté : 1 J, Mahé, Lantz, 1877 
(Lantz adressa au Muséum de Paris deux spec1mens 
collectés à Mahé : l'un, vu son mauvais été de conserva­
tion, n'a pas pu être gardé.) 
(1) Cf. ci-dessus, note 1, p. 274. 
(2) Cf. ci-dessus, Nesœnas Mayeri, p. 275. 
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Le « Cateau vert » des Seychelles, proche parent 
de la grande Perruche indienne Psittacula eupatria, était 
déjà presque exterminé lorsqu'il fut découvert par E. 
Newton en 1866. Auguste Lantz, le conservateur du 
musée de Saint-Denis de la Réunion, semble avoir été le 
dernier ornithologiste à en collecter des spécimens, lors 
de son voyage aux Seychelles en 1877. 
PROSOPEIA PERSONATA (G. R. Gray) 
montés : 4 
1 J, Viti Levu, Gode/ froy, (1867) 
2 J J, 1 �, Ovalau, Filhol, (1876) 
peaux : 3 
2, Boucard, (1905) 
1 juv., Rewa (Viti Levu), E.L. Layard (1875) 
Le Perroquet musqué à poitrine jaune est un endé­
mique des îles Fijis, qui a été exterminé à Ovalau (d'où 
proviennent trois des spécimens du Muséum de Paris), 
mais qui serait encore abondant à Viti Levu. 
t CYANORAMPHUS ZEALANDICUS (Latham) 
monté : 1, Taravao (Tahiti), J. de Marolles, (1845) 
Platycerque endémique de Tahiti qui n'est connu 
que par quatre spécimens naturalisés et deux documents 
iconographiques. L'exemplaire du Muséum de Paris est 
le dernier collecté. Les autres (à Liverpool et au British 
Museum) datent du xv111• siècle et proviennent, tous les 
trois sans doute, des naturalistes qui accompagnaient 
Cook. Une peinture est due à Sidney Parkinson, du 
premier voyage de Cook (1768-71), l'autre à George Fors­
ter, du deuxième voyage de Cook (1772-75) (LYSAGHT, 
1959). 
EUNYMPHICUS CORNUTUS CORNUTUS (Gmelin) 
montés : 4 
1 J, Exposition coloniale, (1860) (1) 
1 J, Heckel, (1877) 
1, Heckel, (1877) 
1, Pancher, (1862) 
peaux : 6 
1 J, Germa�n, février 1875 
1 J, Germain, (1881) 
1 J imm., Blue River, Yaté Basin, Macmillan, 
mars 1939 
(1) Cf. ci-dessus, note 1, p. 269. 
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1 �, Bourgarel, (1860) 
1 �, Germain, (ménagerie, 1875) 
1 � imm., Yahoué, E. L. Layard, mai 1878 
(La collection remise par Germain en 1881 compre­
nait une troisième peau qui a été donnée ultérieurement 
au Musée de Lisbonne.) 
Le Nymphique de Nouvelle-Calédonie serait encore 
abondant dans toutes les régions boisées de l'île, où il 
affectionnerait particulièrement les peuplements de Pins 
kauri (D:ammara australis). 
EUNYMPHICUS CORNUTUS UVAEENSIS (Layard et 
La yard) 
peaux : 2 
1 S (?), Boucard, (1905) 
1 �, Saint-Antoine (Lifou), Mme Sax, (1908) 
Voisin du précédent, bien que parfaitement distinct, 
ce Nymphique serait beaucoup plus vulnérable par suite 
de l'exiguïté de son habitat. On considère en général 
que celui-ci était limité à la seule île d'Uvéa, mais l'éti­
quetage de la � conservée au Muséum de Paris paraît 
attester qu'il existait aussi, au moins dans le passé, dans 
l'île voisine de Lifou. 
NEOPHEMA CHRYSOGASTER (Latham) 
monté : 1 S, Australie, Verreaux, f1845) 
peaux : 3 
1 S, Actaeon I. (Tasmanie), l?yton (collection 
Boucard), décembre 183� 
1 s, Australie, Walter (collerf.ion Bo·ucard), 
1887 
1 � (ou s juv.), Tasmanie, "liJyton (collection 
Boucard), (1905) 
Originaire du sud-est de l'Australie (région côtière 
entre Adelaïde et Melbourne) et de l:i. Tasmanie, cette 
petite Perruche est devenue très rare .<i. notre époque. 
NEOPHEMA PULCHELLA (Shaw) 
montés : 6 
1 s, Néboux (Voy. de la « Vénus»), (1839) 
1 s, Jardin d'Acclimatation, (1869) 
1 s, Maës 
1 � ad., 1 � juv., Expédition Baudin, (1804) 
1 �, Nouvelle Galles du sud, Charnay, (1879) 
peaux : 8 
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1 J, Verreaux, (1846) 
1 J, Nouvelle Galles du sud, Saunders (collec-
tion Boucard), 1871 
1 J, 2 <;> <;>, Walter (collection Boucard), (1905) 
1 J, Decoux (captivité, 1953) 
1 J juv., Walter (collection Boucard), 1887 
1 <;>, Boucard, (190'5) 
Jusque vers 1880, la Perruche d'Edwards ou Euphè­
me turquoise était fréquemment offerte au commerce des 
oiseaux vivants. Depuis lors elle s'est raréfiée au point 
qu'au début de ce siècle on l'a crue éteinte. En fait elle 
est encore relativement commune, mais localement, en 
Nouvelle Galles du sud (MCGILL, 1960). 
NEOPHEMA SPLENDIDA (Gould) 
monté : 1 <;>, South Australia, Mus. d'AdelaVde, 
(1879) 
peaux : 2 
1 J, Decoux (captivité, 1953) 
1 <;>, Decoux (captivité, 1937) 
Très rarement observée in natura, l'Euphème à poi­
trine écarlate est surtout connue par les spécimens ache­
tés aux aborigènes d'Australie et élevés en captivité. Bien 
que son habitat fut très vaste - couvrant la moitié sud 
de l'Australie, de la région de Perth à celle de Brisbane -, 
elle ne fut sans doute jamais abondante, mais dispersée 
et localisée. On l'a crue éteinte, mais quelques records à 
vue récents attestent qu'elle survit encore. 
GEOPSITTACUS OCCIDENTALIS Gould 
montés : 2, South Australia, Mus. d' Adelaïde, (1879) 
Perruche terrestre et nocturne des régions arides de 
l'Australie centrale (signalée de N orthern Territory, 
South Australia et Western Australia), vivant à l'abri 
des touffes épaisses de « porcupine » (Graminée épineuse 
du genre Triodia) où elle s'aménage de véritables terriers. 
Relativement abondante vers 1880, elle s'est depuis lors 
raréfiée au point que l'on craigne son extinction depuis 
longtemps. II n'en subsisterait que quelques peuplements 
réduits en nombre et très dispersés : encore le dernier 
spécimen tué remonte-t-il à 1912, le dernier record à vue 
à 1935. Peu d'exemplaires en ont d'ailleurs été conser­
vés : une quinzaine d'après Sutton (H. WILSON, 1937), 
qui ne connaissait pas ceux du Muséum de Paris. 
- 283 -
PEZOPORUS WALLICUS (Kerr) 
montés : 5 
1, Australie, Expédition Baudin, (1803) 
1, Australie, Filleux (Voy. de la « Vénus ») , 
(1839) 
1 �, Tasmanie, Verreaux, (1844) 
1 <i?, Australie, Verreœux, (1845) 
1, Australie, Mus. de Sydney, (1878) 
peaux : 5 
1, Nouvelle Galles du sud, Charnay, (1879) 
1, South Australia, Boucard, (1905) 
1 �, South Australia, Boucard, (1905) 
1 �, 1 <i?, Australie, Boucard (ex collection 
Gouùl), (1905) 
(L'envoi de Charnay comprenait un autre exem­
plaire qui a été donné ultérieurement au musée de la 
ville de Toulouse.) 
Perruche terrestre vivant dans les landes maréca­
geuses du sud-est de l'Australie et de la Tasmanie. Elle 
n'existe plus de nos jours qu'en quelques points des 
côtes de la Nouvelle Galles du sud et de Victoria, mais 
elle est encore relativement abondante sur la côte occi­
dentale de la Tasmanie. 
PSEPHOTUS PULCHERRIMUS (GouldJ 
peaux : 2 
1 �, Australie, Boucard, 1871 
1 <i?, Queensland, Cockerell (collection Boucard), 
(1905) 
Perruche nichant dans les termitières, très raréfiée 
de nos jours, aux peuplements dispersés dans le Queens­
land et le nord de la Nouvelle Galles du sud. 
t OOUA DELALANDEI (Temminck) 
montés : 2 
1, Delalande, (1820), TYPE 
1, Bernier, (1834) 
Ce géant des Couas, dont les observateurs ont dé­
crit l'habitude de consommer des mollusques terrestres 
après en avoir brisé la coquille, vivait autrefois dans 
les forêts humides du nord-est de Madagascar, actuelle­
ment très réduites en étendue. Le dernier spécimen col­
lecté serait celui que Bernier remit au Muséum de Paris 
en 1834. En 1865 déjà, Alfred Grandidier, accompagné 
par Auguste Lantz, ne parvint pas à en retrouver dans 
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la reg10n de l'île Sainte-Marie et de la Pointe-à-Larrée 
où Sganzin et Ackermann s'en étaient procurés une 
trentaine d'années auparavant. 
CAMPEPHILUS PRINCIPALIS PRINCIPALIS (Linné) 
montés : 2 
1 �, « Amérique septentrionale » 
1 �, Caroline du sud, Lherminier, (1819) 
Le Pic à bec d'ivoire, autrefois répandu dans les 
forêts de l'est des Etats-Unis avait sensiblement le 
même habitat et la même distribution géographique que 
la Perruche de la Caroline. Il subit un destin comparable, 
mais sa raréfaction fut beaucoup moins rapide et il sem­
ble que son extinction définitive, bien que sans doute 
inéluctable à plus ou moins brève échéance, ait été pré­
maturément annoncée. En effet de loin en loin, on en 
signale quelques exemplaires : deux furent aperçus en 
mars 1950 dans le nord de la Floride (mais c'est en vain 
malheureusement que l'endroit fut aussitôt converti en 
réserve : les oiseaux ne réapparurent pas (Auk, 1954 : 
188), un couple aurait été aperçu tout récemment dans 
l'est du Texas (Auk, 1961 : 247). 
MENARA ALBERTI (Bonaparte) 
montés : 4 
1 � ad., 1 � ad., 1 � juv., 1 �juv., Verreœux, 
(1853) (1) 
L'Oiseau-lyre du prince Albert est localisé à la tache 
relictuelle de forêt hygrophile qui se trouve à la limite 
orientale du Queensland et de la Nouvelle Galles du sud, 
dans le Macpherson Range et ses environs. Sa survivance 
paraît actuellement assurée par la protection officielle 
du gouvernement australien et par l'institution du La­
mington National Park qui couvre une partie de son 
habitat. 
ATRICHORNIS RUFESCENS (Ramsay) 
peaux : 2, Boucard (1905) 
La petite famille des Atrichornitidés est propre à 
l'Australie. Elle ne comprend que deux espèces, dont 
l'une, A. cl,amosus (Gould), non représentée au Muséum 
(1) L'un de ces spécimens porte sous le pied l'inscription sui­
vante: « Cette espèce vient du cap York, dans la partie septentrio­
nale de l'Australie >>. La localité est évidemment erronée, et elle 
jette un doute sur les indications d'origine dont Jules Verreaux 
accompagnait les exemplaires de sa collection. Cf. ci-dessus, note 2, 
p. 277. 
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de Paris, est probablement éteinte de nos jours, et dont 
l'autre n'existerait plus que dans la chaîne Macpherson, 
à la limite orientale de la Nouvelle Galles du sud et du 
Queensland. Ce petit passereau, qui occupe une position 
si originale dans la systématique, vit au voisinage du sol 
dans la forêt dense. Sa protection paraît assurée, car son 
habitat actuel est inclus dans le Lamington National Park. 
PETROICA (MIRO) TRAVERSl.(Buller) 
montés : 2, Gerrard, (1894) 
peau : 1, Palmer, 1890 
Ce Gobe-mouches endémique des îles Chatham était 
déjà confiné aux deux îles Mangere à l'époque de sa 
découverte. De la plus grande de ces deux îles, il disparut 
au début du siècle, peu après l'introduction des chats, 
mais il subsiste sur l'îlot de Little Mangere où ses effec­
tifs ne paraissent être limités que par la surface exiguë 
de celui-ci et de la lande broussailleuse dans laquelle il 
vit. Au cours d'une visite faite en 1937, Fleming estima 
la population comprise entre 20 et 35 couples. 
NESILLAS SECHELLENSIS ( Oustalet) 
montés : 3 
1 �, 2 ç ç, Marianne, Lantz, 1877 
peaux : 7 
1, Marianne, de l'Isle, (1876), TYPE 
1, Marianne, de l'Isle, (1876), spécimen formolé 
2 � �, Marianne, Lantz, septembre 1877 
1 � Cousin, Didier, février 1905 
2 ç ç, Cousin, Didier, juillet 1905 
en alcool : 2, Marianne, de l'Isle, février 1876 
(Un autre spécimen, collecté par M. de l'Isle, fut 
envoyé à H. von Berlepsch.) 
Cette Fauvette des Seychelles, connue localement sous 
le nom de « Petit Merle des Isles », n'a jamais été signa­
lée que des îles Marianne et Cousin. De nos jours on 
ne la trouve plus que sur l'île minuscule de Cousin où 
CROOK (1960) en compta 30 individus. 
t BOWDLERIA PUNCTATA RUFESCENS (Buller) 
peaux : 2 
1, Mangere 1., Palmer, 1890 
1, Main 1., Palmer, 1890 
Découverte en 1868, cette Fauvette des îles Cha­
tham, apparentée à Bowdleria punctata de Nouvelle­
Zélande, était éteinte une trentaine d'années plus tard. 
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Elle n'a jamais été signalée que des îles Pitt et Mangere, 
mais on remarquera que, d'après son étiquette, l'un des 
spécimens ci-dessus proviendrait de l'île principale de 
l'archipel des Chatham. 
COPSYCHUS SECHELLARUM Newton 
montés : 5 · 
1, sans renseignement 
1 J, Marianne, Lantz, 1877 
1 J, 1 <i', Aride, Lantz, 1877 
1 <i' juv., Lantz, 1877 
peau : 1 <i', Marianne, Lantz, septembre 1877 
en alcool : 2, Marianne, de l'Isle, février 1876 
(L'envoi de Lantz comprenait 30 spécimens : 24 de 
l'île Aride et 6 de Marianne. 25 ont donc été donnés 
à diverses personnalités ou institutions françaises ou 
étrangères : à H. von Berlepsch, aux musées de Belfort, 
Caen, Calcutta, Dijon, .Dresde, Grenoble, Le Puy, Lis­
bonne, Lyon, Melbourne, Nantes, Rennes, Santiago du 
Chili, Verdun !) 
Ce Dyal endémique des Seychelles, connu localement 
sous le nom de « Pie chanteuse », serait en danger im­
minent d'extinction. A l'époque du voyage de Lantz, si 
l'on en juge d'après le grand nombre de spécimens col­
lectés, il était abondant dans les îles Aride et Marianne : 
il en a complètement disparu depuis une dizaine ou 
une vingtaine d'années. Il aurait disparu également de 
l'île Alphonse (à 250 milles dans le sud-ouest des Sey­
chelles) où il avait été acclimaté et où il était encore 
prospère en 1940, d'après Vesey-Fitzgerald. Il ne subsis­
terait donc plus maintenant qu'à l'île Frégate où sa 
population totale est évaluée par CROOK (1960) à une 
dizaine de couples, auxquels l'introduction récente des 
chats risque de porter un préjudice irréparable. 
t PHAEORNIS OBSCUR US LAN AIENSIS Wilson 
peau : 1 <i', Lanai, Palmer, novembre 1892 
Forme particulière à Lanai, d'un type de Grive 
propre aux îles Hawaii, sans doute éteinte maintenant : 
aucun spécimen n'a été vu ni entendu depuis trente ans. 
PHAEORNIS OBSCURUS MYADESTINA Stejnejer 
peaux : 3 
2 J J, Kauai, Palmer, janvier 1891 
1 juv., Kauai, Scott B. Wilson, septembre 1888 
Cette race est encore relativement abondante dans 
l' Alakai Swamp Forest, la région montagneuse la plus 
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élevée de Kauai, entre 1 150 et 1 350 mètres d'altitude 
(RICHARDSON et BOWLES, 1961). 
RAMPHOCINCLUS BRACHYURUS BRACHYURUS (Vieillot) 
montés : 5 
1 'i', Rousseau, juin 1828 
2 'i' 'i', Rousseau, (1842) 
1, de ùi Villejégu, (1823) 
1, sans renseignement 
peaux : 2 
1, Plée, 1826 
1, Cha! fanjon, (1884) 
La « Gorge blanche » de la Martinique était 
encore commune, paraît-il, aux environs de Fort-de­
France au début du siècle, mais on la croyait depuis 
lors complètement éteinte, la dernière capture remon­
tant à 1886. Le Père R. Pinchon en a trouvé un exem­
plaire en 1950 dans la presqu'île de la Caravelle, mais 
n'a jamais pu en observer d'autre (PINCHON · et BON 
SAINT-COME, 1951). 
RAMPHOCINCLUS BRACHYURUS SANCTAELUCIAE Cory 
monté : 1, Bonnecourt, (1851) 
peau : 1, Boucard, (1905) 
Quelques petites populations de la « Gorge-blanche » 
de Sainte-Lucie subsistent localement dans les taillis de 
végétation semi-aride. 
CINCLOCERTHIA RUFICAUDA GUTTURALIS (Lafresnaye) 
montés : 2 
1 �, Plée, 1826 
1, Rousseau, (1842) 
peaux : 3 
1, Plée, 1826 
1, Cha! fanjon, (1884) 
1 �, Trace-des-Jésuites, Pinchon, février 1952 
La « Grive trembleuse » de la Martinique, qui était 
commune autrefois, ne se trouve plus guère, en nombre 
appréciable, que dans les bois situés derrière la commune 
de Trois Ilets, dans la moitié sud de l'île (PINCHON et 
BON SAINT-COME, 1951). 
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CINCLOCERTHIA RUFICAUDA TREMULA (Lafresnaye) 
monté : 1, Lher.minier, (1839) 
peaux : 4 
1, Gardemal, (1889) 
1 i1> ad., 1 � ad., 1 � juv., Sofaia, Pinchon, 
août 1952 
A l'inverse de la précédente, très raréfiée mainte­
nant, la « Grive trembleuse » de la Guadeloupe reste 
commune dans la grande forêt tropicale de l'île (PINCHON 
et BON SAINT-COME, 1951). 
CICHLERMINIA LHERMINIERI LHERMINIERI (Lafres­
naye) 
peaux : 2 
1, Gardemal, (1889) 
1 i1>, Sofaia, Pinchon, août 1952 
La « Grive à pieds jaunes », maintenant peu fré­
quente, est localisée dans la grande forêt tropicale de la 
Guadeloupe (PINCHON et BON SAINT-COME, 1951). 
CICHLHERMINIA LHERMINIERI SANCTAELUCIAE (Scia· 
ter) 
peau : 1, Bonnecourt, (1850) 
Comme son homologue de la Guadeloupe, la « Grive 
à pieds jaunes » de Sainte-Lucie est devenue rare et 
localisée. 
t TROGLODYTES AEDON MARTINICENSIS Sclater 
peaux : 3, PMe, (1826) 
Le Troglodyte de la Martinique, dont la dernière 
capture remonte à 1886, n'a pas été retrouvé par le Père 
R. Pinchon, qui depuis une quinzaine d'années poursuit 
des observations ornithologiques dans cette île : il est 
donc probable qu'il a bien complètement disparu. 
MICROSCELIS BORBONICA BORBONICA (J. R. Forster) 
montés : 4 
1, Carié 
2 i1> i1> ad., 1 juv., Plaine des Cafres, Piton Bleu, 
Carié 
peau : 1, Boucard, (1905) 
Le « Merle noir » des créoles de la Réunion (par 
opposition à Coquus Newtoni qu'ils désignent sous le 
(1) Cf. ci-dessus Nesœnas Mayeri, p. 275. 
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nom de « Merle blanc ») est très pourchassé, tant au 
fusil qu'à la glu, et d'après MILON (1951), l'espèce est 
menacée si l'on tarde à prendre des mesures de pro­
tection. 
MICROSCELIS BORBONICA OLIVACEA (Jardine et Selby) 
montés : 9 
2, Voy. de l' « Uranie », (1820) 
1, Dussumier, (1826) 
1, Bewsher (ex Mus. de la Réunion), août 187 4 
2, Mare aux Vacoas, Carié, décembre 1912 
3, Grand Bassin, Carié, décembre 1912 
peaux : 2 
1, Bewsher (ex Mus. de la Réunion), août 187 4 
1, Boucard, (1905) 
Devenu rare, le « Merle siffleur » de Maurice est 
maintenant confiné aux régions forestières reculées de 
l'île (1) (ROUNTREE et œl., 1952). 
COQUUS NEWTONI (Pollen) 
montés : 3 
1 J, 1 'i?, Pollen, (1866) 
1 J, Carié, (1936) 
peau : 1 J, Dybowski, (1886) 
en alcool : 2 
1 J, 1 'i?, Grand Brûlé, de l'Isle, août 1875 
Le « Tituit » ou « Merle blanc » de la Réunion est 
un Campéphagidé endémique, raréfié à notre époque, en 
voie d'extinction selon Milon, qui cependant a pu en 
observer dans les hauts de Saint-Benoît, au cours d'un 
bref séjour à la Réunion en décembre 1948 (MILON, 
1951). 
COQUUS TYPICUS (Hartlaub) 
montés : 4 
1 J, 1 'i?, Verreaux, (1873) 
1 J, Carié, (1936) 
1, Bellanger, (1831) 
peau : 1 'i?, Desjardins, 1834 
Le « Merle cuisinier » des créoles de l'île Maurice 
est également raréfié et de nos jours confiné aux forêts 
écartées du plateau central de l'île (1). (ROUNTREE et 
al., 1952). 
(1) Cf. ci-dessus Nesœnas Mayeri, p. 275. 
- 290 -
LOXOPS MACULATA FLAMMEA Wilson (1) 
peaux : 3 
1 �, 1 '?, Perkins, juin 1893 
1 �, Palmer, janvier 1893 
Race particulière à l'île Molokai et dont on craint 
l'extinction définitive. 
LOXOPS MACULATA MONTANA (Wilson) 
peau : 1 �, Perkins, juillet 1894 
Race particulière à l'île Lanai, où elle subsisterait 
encore, mais très réduite en nombre. 
LOXOPS MACULATA MANA (Wilson) 
peau : 1 '?, Scott B. Wilson, mars 1888 
Race particulière à l'île Hawaii proprement dite, 
où elle existerait encore en petit nombre. 
LOXOPS MACULATA BAIRDI (Stejnejer) 
peaux : 3 
2 '? '?, Scott B. Wilson, septembre 1888 
1 '?, Palmer, mars 1891 
Race particulière à l'île Kauai, que Richardson et 
Bowles ont encore trouvée en abondance en juillet et 
août 1960 dans la région montagneuse la plus élevée de 
l'île (Alakai Swamp Forest), entre 1150 et 1 350 mètres 
d'altitude (RICHARDSON et BOWLES, 1961). 
LOXOPS COCCINEA CAERULEIROSTRIS (Wilson) 
peaux : 2 
1 �, Palmer, mars 1891 
1 �, Kaholuamano, Perkins, avril 1895 
Race particulière à l'île Kauai, dangereusement ré­
duite en nombre. Richardson et Bowles, qui en ont 
aperçu en 196iQ1 des individus isolés dans l'Alakai Swamp 
Forest et à des altitudes moins élevées, ont évalué la popu­
lation relictuelle à une vingtaine d'individus (RICHARDSON 
et BOWLES, 1961). 
(1) On connaît 39 formes de Drépanididés que Amadon (1950), 
dans sa révision systématique de cette famille propre aux îles 
Hawaii, répartit en .22 espèces et 9 genres. Sur ces 39 formes, 
15 sont éteintes et la plupart des autres sont actuellement limitées 
à un très petit nombre d'individus. Trois espèces seulement sont 
prospères à notre époque: Loxops virens, Hirnatione sanguinea et 
Vestiaria coccinea, qui sont présents dans les six grandes îles de la 
chaîne occidentale. 
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LOXOPS COCCINEA COCCINEA (Gmelin) 
montés : 3 
1 �, Hilo, Ballieu, (1876) 
1 �, Hilo, Ballieu, (1877) 
1 �, Ballieu, (1878) 
peaux : 4 
3 � � ad., 1 � juv., Ballieu, (1877) 
en alcool : 1, Ballieu, (1877) 
(Un spécimen envoyé par Ballieu en 1877 a été donné 
ultérieurement au musée de Nancy.) 
Cette forme particulière à l'île Hawaii proprement 
dite serait encore relativement commune dans certains 
districts montagneux de l'île. 
t LOXOPS COCCINEA RUFA (Bloxam) 
monté : 1 �, Dupetit-Thouars, (1845) 
Cette race particulière à l'île Oahu est éteinte de 
nos jours et n'est connue que par un petit nombre de 
spécimens, dont le dernier fut collecté en 1893. 
LOXOPS PARVA (Stejnejer) 
peau : 1 �, Scott B. Wilson, 1892 
D'après Richardson et Bowles (1961), cette espèce 
particulière à l'île Kauai serait encore relativement abon­
dante dans l' Alakai Swamp Forest Area et la région 
forestière avoisinante. 
t HEMIGNATHUS LUCIDUS LUCIDUS Lichtenstein 
montés : 3 
1 �. 1 <i?, Néboux (Voy. de la « Vénus ») , 1837 
1 <i?, Filleux (Voy. de la « Vén'us ») , 1837 
Endémique de l'île Oahu, éteinte depuis la fin du 
siècle dernier. 
HEMIGNATHUS WILSON! (Rothschild) 
monté : 1 �, Ko na ( 4000 ft.), A. Newton, août 1892 
peaux : 4 
2 � �, 2 <i? <i?, Ballieu, (1877) 
en alcool : 1, Ballieu, (1877) 
(Une autre peau envoyée par Ballieu a été donnée 
au musée de Sidney.) 
Espèce endémique de l'île Hawaii proprement dite, 
où elle serait encore commune localement sur les pentes 
nord-est du Mauna Kea et les pentes orientales du Mauna 
Loa, entre 1 200 et 2 350 mètres d'altitude (RICHARDS et 
BALDWIN, 1953). 
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t HEMIGNATHUS OBSCURUS OBSCURUS (Gmelin) 
monté : 1, Ballieu, (1876) 
Des trois races d'Hemignathus obscurus qui peu­
plaient autrefois respectivement Hawaii (obscurus), Lanai 
(lanaiensis) et Oahu (ellisianus), aucune ne survit de 
nos jours. 
HEMIGN ATHUS PROCERUS Cabanis 
montés : 2 
1 J, Kaholuamano (Kauai), A. Newton, avril 
1895 
1 'i', A. Newton, (1900) 
Existe encore en petit nombre dans la reg10n de 
l' Alakai Swamp Forest, dans la zone montagneuse la plus 
élevée de Kauai, entre 1 150 et 1 350 mètres d'altitude 
(RICHARDSON et BOWLES, 1961). 
PSITTIROSTRA PSITTACEA (Gmelin) 
montés : 4 
1 J, 1 'i', Voy. de la « Bonite », (1838) 
1 'i', Jaurès (Voy. de la « Danaïde ») , (1843) 
1 J, Ballieu, (1872) 
peaux : 5 
1 J, Ballieu, (1876) 
1 J, 1 'i', Ballieu, (1877) 
1 J, 1 'i', Hawaii, Palmer, septembre 1891 
en alcool : 5 
1 J, Gaudichaud (Voy. de l' « Uranie » ou voy. 
de la « Bonite ») 
2 J J, 2 'i' 'i', sans renseignement 
(Un spécimen monté (1 J, Botta, 1836) a été donné 
au musée de Nancy.) 
Autrefois répandu dans les six grandes îles de l'ar­
chipel oriental des Hawaii, cet oiseau a maintenant dis­
paru de Oahu, Lanai et Molokai. Il subsiste en petit 
nombre à Hawaii dans le Hawaii National Park et la 
Upper Oloa Forest Reserve ; à Kauai dans l' Alakai 
Swamp Forest Area. Pas de renseignement pour Maui. 
t PSITTIROSTRA PALMERI (Rothschild) 
peaux : 2 
1 J, Hawaii, Palmer, octobre 1891 
1 J, Hawaii, Scott B. Wilson, novembre 1892 
Cet oiseau vivait autrefois dans les forêts de Koas 
des pentes occidentales et méridionales du Mauna Loa, 
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au-dessus de 1 200 mètres, et pour sa nourriture dépen­
dait largement de la fructification de ces arbres. Il n'a 
pas été collecté ni observé depuis la fin du siècle dernier, 
et les recherches récentes de Richards et de Baldwin 
sont demeurées sans succès. 
t PSITTIROSTRA KONA (Wilson) 
peaux : 2 
1, Hawaii, Palmer, octobre 1891 
1 �, Mauna Loa W., Pulehua (4,000 ft.), Perkins, 
août 1892 
Cet oiseau était déjà rare à l'époque de sa découverte 
et étroitement localisé à une surface d'une dizaine de 
kilomètres carrés sur les pentes sud-ouest du volcan 
Mauna Loa, entre 1 050 et 1 650 mètres d'altitude. Il 
faisait une grande consommation des fruits de Faux 
Santal, dont il brisait les enveloppes dures de son bec 
puissant, avec un craquement sourd qui guidait les obser­
vateurs dans sa recherche. Richards et Baldwin n'ont 
pas réussi à en retrouver d'exemplaire et ils n'ont pu 
que confirmer son extinction probable. 
PSITTIROSTRA BALLIEUI Oustalet 
montés : 4 
1, BaUieu, (1876), TYPE 
3, Mauna Hualalai (Hawaii), BaUieu, (1877) 
peaux : 3, BaUieu, (1877) 
en alcool : 3, BaUieu, (1877) 
(L'envoi de Ballieu en 1877 comprenait deux autres 
peaux qui ont été données respectivement à Sclater et 
à Schlegel.) 
Oiseau actuellement cantonné sur les pentes ouest 
et nord-est du Mauna Kea, entre 2 350 et 2 500 mètres 
d'altitude, où il se nourrit largement des fruits de 
Sophora. 
t HIMATIONE SANGUINEA FREETHI Rothschild 
peau : 1 �, Laysan, Schlemmer, mai 1907 
Himatione sanguinea est, avec Loxops virens et 
V estiaria coccinea, l'une des trois seules espèces de D'ré­
panidités qui soient encore prospères de nos jours. Mais 
la race particulière à Laysan est éteinte : les dernières 
observations remontent à 1923. 
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PALMERIA DOLEI (Wilson) 
monté : 1 <i', Molokai (4 0:00 à 5 000 ft.), A. Newton, 
août 1893 
peaux : 1 �, Molokai, Perkins, août 1893 
1, Maui, Palmer, (1896) 
Espèce particulière aux forêts d'altitude de Molo­
kai et de Maui, actuellement disparue de Molokai (les 
dernières observations remontent à 1907), mais subsis­
tant en nombre très réduit à Maui, sur les pentes du 
volcan Haleakala, entre 1 800 et 2 000 mètres d'altitude. 
t DREPANIS PACIFICA (Gmelin) 
peaux : 2, Ballieu, (1877) 
Cet oiseau endémique des forêts de montagne de 
l'île Hawaii proprement dite, très pourchassé par les 
indigènes pour ses plumes décoratives jaunes, a mainte­
nant complètement disparu. II a été observé pour la 
dernière fois en 1898. 
t ANTHORNIS MELANURA MELANOCEPHALA Gray 
peaux : 2 
1 �, 1 <i', Chatham 1., Gerrard, (1894) 
Race bien différenciée d'une espèce de Méliphage 
encore largement répandue dans la région néo-zélandaise 
(North 1. et South 1., Stewart 1., Auckland 1.), bien que 
plus localisée et moins commune qu'autrefois. Le « Bell­
bird » des îles Chatham est par contre éteint depuis le 
début du siècle : le dernier record à vue se situe à Little 
Mangere 1. et remonte à 1906, époque à laquelle l'oiseau 
avait déjà complètement disparu des autres îles de l'ar­
chipel. 
NOTIOMYSTIS CINCTA (Du Bus) 
montés : 2 
1 �. Verreaux, (1847) 
1, Voy. de la « Vénus », 1839 
peaux : 5 
1 �, Buller (collection Boucard), (1905) 
1 �, 1 <i', Little Barrier 1., Rothschild, (1893) 
1 <i', Deyrolle, (1845) 
1 <i' Verreaux, (1847) 
L'habitat original de ce Méliphage s'étendait à toutes 
les régions forestières de North Island (Nouvelle­
Zélande) et à quelques-unes des petites îles avoisinantes 
(à notre connaissance : Little et Great Barrier 1., Kapiti 
1.). Son déclin a commencé de bonne heure, peu après le 
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début de la colonisation européenne, et il était déjà très 
sensible vers 1880. Dès le début de ce siècle, l'espèce 
n'existait plus que dans la petite île de Little Barrier, 
qui fut convertie en réserve intégrale et où elle se main­
tient dans un état de relative prospérité. 
MOHO BRACCATUS (Cassin) 
peaux : 3 
1 �, 1 �, Palmer, janvier 1891 
1, Palmer, février 1891 
Cet endémique de Kauai est probablement le seul 
survivant des quatre espèces connues de Mohos, type de 
Méliphages particulier aux îles Hawaii. Une douzaine 
d'individus ont été aperçus ou entendus en juillet et 
août 1960 par Richardson et Bowles, dans la région 
montagneuse la plus élevée de Kauai, entre 1150 et 1 35-0 
mètres d'altitude, dans l' Alakai Swamp Forest Area 
(RICHARDSON et BOWLES, 1961). 
t MOHO NOBILIS (Merrem) 
montés : 4 
2 � �, Ballieu, (1872) 
2 � �, Verreaux, (1873) 
peaux : 12 
1 �, Wilkes (U.S. Expl. Exped.), (1873) 
1 �, Verreaux, (1873) 
1 �, Scott. B. Wilson, septembre 1892 
2, Rémy, (1857) 
3, Ballieu, (1876) 
3, Ballieu, (1877) 
1 juv., Ballieu, (1876) 
(L'envoi de Ballieu en 1877 comprenait une quatrième 
peau qui a été donnée au musée de Verdun.) 
Espèce particulière à l'île Hawaii proprement dite, 
sans doute éteinte de nos jours. Non signalée depuis 1934. 
t MOHO APICALIS Gould 
monté : 1 �, Botta, (1834) 
Espèce particulière à Oahu, éteinte depuis plus d'un 
siècle. Les derniers spécimens collectés remontent à 
1837. D'après GREENWAY, sept exemplaires seulement 
seraient connus en collection. 
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t ZOSTEROPS MAYOTTENSIS SEMIFLAVA Newton 
peaux : 3 
1 5, Marianne, Lantz, septembre 1877 
2 5 5, Marianne, Lantz, septembre 1877 
(Quatre autres peaux, envoyées par Lantz, ont été 
données aux musées de Lisbonne et de Dijon, à H. von 
Berlepsch et à O. Finsch.) 
La pattern caractéristique de ce Zostérops ne se 
retrouve que chez la forme endémique de Mayotte (Co­
mores), Zosterops mayottensis mayottensis, qui est 
encore commune et largement répandue, et qui ne dif­
fère de semiflava que par la taille un peu moindre et 
par la coloration jaune un peu moins vive. La répartition 
de ces deux formes, géographiquement séparées par des 
îles peuplées de Zostérops appartenant à des types bien 
différents, ne laisse pas que d'être singulière. 
Il semble que l'habitat de Zosterops mayottensis 
semiflava ait été limité à la seule petite île Marianne, 
dans les Seychelles, dont la superficie est d'environ 
2 km2• C'est en tous cas de là que proviennent tous les 
spécimens connus, dont les derniers ont été collectés en 
1888. 
ZOSTEROPS MODESTA Newton 
peaux : 5 
2 5 5, 2 'i' 'i', Mahé (Seychelles), Lantz, octobre 
1877 
1, Mahé, Newton, janvier 1867 
en alcool : 4, Mahé, de l'Isle, 1875 et 1876 
(L'envoi de Lantz comprenait deux autres spécimens 
qui ont été donnés à Lisbonne et à Lyon.) 
Espèce particulière à la zone montagneuse de l'île 
de Mahé. Elle n'a pas été signalée depuis plusieurs 
années, mais elle subsiste peut-être encore dans quelques 
vallées reculées (CROOK, 1960). 
t FREGILUPUS VARIUS (Boddaert) 
montés : 2 
1, sans renseignement, XVIII• siècle (1) 
1, de Nivoy, (1833) 
(Le Muséum de Paris possédait en outre autrefois 
deux spécimens en alcool, qui ont été donnés l'un en 
1932 au Museum of Comparative Zoology de Harvard, 
(1) Cf. ci-dessus, note 1, p. 274. 
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l'autre en 1936 à l'American Museum of Natural History 
de New York. L'un et l'autre ont fait l'objet de dissec­
tions. Cf. MILLER, 1941, et BERGER, 1957.) 
Passereau endémique de l'île de la Réunion, aux 
affinités énigmatiques : la « Huppe de Bourbon » est 
en général considérée comme appartenant à la famille 
des Sturnidés. Cependant les recherches récentes de 
Berger tendent à écarter cette conclusion. 
On trouvera dans un travail de LEGENDRE (1929) 
le décompte exact des exemplaires connus. Mais depuis 
lors les deux spécimens en alcool du Muséum de Paris 
ont été donnés, comme nous l'avons indiqué ci-dessus ; 
le spécimen monté de la Faculté des Sciences de Caen 
a été détruit en 1944 pendant la bataille de Normandie ; 
et Milon en 1948 n'a vu qu'un seul spécimen au Musée 
de la Réunion (MILON, 1951). Les restes connus de cette 
espèce comprendraient donc seulement aujourd'hui, outre 
deux oiseaux en alcool ayant fait l'objet de dissections, 
19 spécimens montés et un squelette. 
HETERALOCHA ACUTŒOSTRIS ·aould 
montés : 5 
1 �, 2 � �, Wellington, Filhol, (1876) 
1 �. 1 �.Lavaud et Raoul (Voy. de l'« Allier»), 
(1843) 
peaux : 5 
3 � �, 2 � �, Boucard, (1905) 
(Filhol avait remis au Muséum trois autres exem­
plaires : un couple a été donné à la Faculté de Pharmacie 
de l'Université de Paris, une � au Musée de la Réunion.) 
Le « Ruia » est un passereau aux affinités énigma­
tiques qui vivait autrefois dans les forêts de Notho­
fagus et de Podocarpus de l'île du Nord de la Nouvelle­
Zélande. Ces forêts ont été entièrement détruites dans 
les régions basses que comprenait l'habitat originel du 
Ruia, mais il reste un espoir que l'oiseau survive en 
petit nombre dans ses anciens repaires montagneux qui 
sont rarement visités. En tous cas les derniers records 
à vue incontestables remontent à 1907 (R.A. FALLA, in 
litt. mihi). 
TURNAGRA CAPENSIS CAPENSIS (Sparrman) 
montés : 7 
1 �, baie des Courans, Quoy et Gaimard (Voy. 
de l' « Astrolabe ») , 1827 
1 �, baie Tasman, Voy. de l' « Astrolabe », 
1827 
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1 i!J, Saipo, Haast (Mus. de Christchurch), 
(1875) 
1 �, Bealey ( = Bexley ?) , Haast (Mus. de 
Christchurch), (1875) 
1 �, Waimakariri, Gerrard, (1874) 
2, de Belligny, (1843) 
peaux : 4 
1 � ?, Saipo, Boucard, septembre 1873 
1 �, Saipo, Haast (Mus. de Christchurch), 
(1876) 
2, Boucard, (1905) 
(L'envoi de Haast en 1875 comprenait un autre i!J 
qui a été donné ultérieurement au gouvernement du 
Japon.) 
Les Turnagras sont des passereaux sylvicoles en­
démiques de Nouvelle-Zélande aux affinités controver­
sées, que l'on a rapprochés tantôt des Grives, tantôt des 
Pachycephala, tantôt encore des Oiseaux-à-berceaux. 
Turnagra capensis capensis est la forme particulière à 
l'île du Sud où elle était autrefois extrêmement abon­
dante dans toutes les régions forestières. Sa raréfaction 
a commencé à devenir sensible vers 1880 et on a des 
raisons de cràindre qu'elle ne soit tout à fait éteinte 
actuellement. Il est possible cependant qu'elle survive en 
petit nombre, car de temps à autre on en signale des 
records à vue (Southland, décembre 1947 ; West Nelson, 
janvier 1948). 
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